
Le Mois de Saint Joseph
Avec la Bienheureuse Anne-Catherine Emmerich

Neuvième jour
Départ pour Bethléem

Environ 4000 ans s’étaient écoulés depuis la création du monde, 2348 depuis le déluge, 1921 depuis la
vocation d’Abraham,1491 depuis la loi de Dieu donnée sur le mont Sinaï, 1005 depuis la dédicace du temple
de Salomon, 558 depuis la fin de la captivité de Babylone. On était entré dans la 63e semaine prédite par le
prophète Daniel, dans la 194e Olympiade, selon la manière de compter des Grecs, dans la 752 e année depuis
la fondation de Rome, et l’Empire romain étendait sa domination sur toute la terre. C’est alors que César
Auguste  ordonna  le  dénombrement  de  tous  ses  habitants.  Ce  dénombrement  fut  fait  pour  la  Judée  par
Cyrinus, gouverneur de Syrie, et l’on vit pendant plusieurs mois le pays parcouru en tous sens par toutes
sortes de personnes qui allaient se faire inscrire dans les lieux dont elles étaient originaires.

Cependant la sainte Vierge était auprès de sa mère, sainte Anne, dont la maison était à peu près à une lieue de
Nazareth, dans la vallée de Zabulon. Il n’était resté à la maison de Nazareth que la servante qui servait saint
Joseph,  tandis  que Marie était  chez sa mère.  Du reste,  tant  qu’Anne vécut,  ils  n’eurent  pas  de ménage
entièrement séparé ; mais ils recevaient toujours de celle-ci ce dont ils avaient besoin.

Depuis plusieurs semaines aussi, la sainte Vierge était occupée des préparatifs pour la naissance de Jésus-
Christ : elle apprêtait des couvertures, des bandages et des langes. Son père Joachim ne vivait plus, et Anne
s’était remariée, d’après l’ordre du ciel, à un homme qui avait un emploi dans le Temple, où il inspectait les
victimes destinées aux sacrifices ; en dehors du Temple, il restait ordinairement auprès de ses troupeaux, où
Anne lui envoyait sa nourriture : c’étaient des petits pains et des poissons qu'elle mettait dans un sac de peau
divisé en plusieurs compartiments. Il y avait encore chez sainte Anne une petite fille, d’environ sept ans, qui
était souvent près de la sainte Vierge, laquelle lui donnait des leçons. Ce devait être la fille de Marie de
Cléophas, qui s’appelait aussi Marie.

C’était donc dans la maison d’Anne que la sainte Vierge passait le temps de sa grossesse, en compagnie de
plusieurs  autres femmes qui  préparaient  des  effets  et  des couvertures  pour ses  couches.  Anne avait  des
propriétés assez considérables en troupeaux et en pâturages. Elle fournissait abondamment la sainte Vierge
de tout ce qui lui était nécessaire suivant son état. Comme elle croyait que Marie ferait ses couches chez elle,
et  que  tous  ses  parents  la  visiteraient  à  cette  occasion,  elle  faisait  toute  espèce  de  préparatifs  pour  la
naissance de l’Enfant de la promesse. On apprêtait pour cela de belles couvertures et de beaux tapis.

Il y avait une couverture de ce genre, lors de la naissance de Jean, dans la maison d’Elisabeth. Elle était
ornée de figures symboliques et de semences tracées à l’aiguille. Au milieu était une espèce d‘enveloppe
dans laquelle l‘accouchée se plaçait de telle façon, que, quand les diverses parties de la couverture étaient
assujetties autour d’elle avec des lacets et des boutons, elle était là comme un petit enfant dans son maillot, et
pouvait facilement rester assise entre des coussins, pour recevoir les visites de ses amies, qui s’asseyaient
auprès d’elle sur le bord du tapis.

On préparait aussi dans la maison d’Anne des objets de ce genre, outre des bandelettes et des langes pour
l’enfant,  dans lesquels on allait  jusqu’à faufiler  çà et là des fils  d‘or et d’argent.  Tous ces effets  et  ces
couvertures n’étaient pas uniquement pour l’usage de l’accouchée ; il y avait beaucoup de choses destinées
aux pauvres, auxquels on pensait toujours dans ces jours d‘allégresse. La sainte Vierge et d’autres femmes,
assises par terre autour d‘un grand coffre, travaillaient à une grande couverture qui était placée sur ce coffre
au milieu d’elles. Elles se servaient de petits bâtons où étaient attachés des fils de diverses couleurs. Sainte
Anne était très affairée : elle allait ça et la pour prendre de la laine, la partager, et donner leur tâche à chacune
des travailleuses.

Cependant Joseph était allé à Jérusalem, où il avait conduit des animaux pour le sacrifice. Il les avait laissés
dans une petite hôtellerie située à un quart de lieue en avant de Jérusalem, du côté de Bethléem, et tenue par
un vieux ménage sans enfants. C‘étaient des gens pieux, chez lesquels on pouvait loger en toute confiance.
Joseph alla de là à Bethléem, mais il ne visita pas les parents qu'il y avait. Il voulait seulement prendre des



informations relativement à un dénombrement ou à une levée d’impôts qui exigeaient que chacun comparût
dans son lieu de naissance. Il ne se fit pourtant pas encore inscrire, car il avait l’intention, lorsque, le temps
de la purification de Marie serait accompli, d‘aller avec elle de Nazareth au Temple de Jérusalem, et de là à
Bethléem, où il voulait s’établir. On ne sait pas bien quel avantage il y trouvait, mais le séjour de Nazareth ne
lui plaisait pas. C’est pour cela qu’il profita de l’occasion pour aller à Bethléem, où il prit des informations
relativement à des pierres et à des bois de charpente, ayant toujours le projet d’y bâtir une maison. Il revint
ensuite à l’hôtellerie voisine de Jérusalem, alla offrir son sacrifice au Temple, et  se remit en route peur
Nazareth.

Mais pendant la nuit, comme il traversait la plaine de Ghinim, à six lieues de Nazareth, un Ange lui apparut
et lui enjoignit de partir avec Marie pour Bethléem, car c’était là qu’elle devait mettre son Enfant au monde.
L’Ange lui prescrivit aussi ce qu’il devait prendre avec lui. Il devait emporter peu d’effets, et notamment
aucune couverture brodée. Il devait aussi,  outre l’âne sur lequel Marie monterait,  emmener avec lui une
ânesse d’un an qui n’avait pas encore eu de petits. Il devait la laisser courir en ‘liberté et suivre toujours le
chemin qu’elle prendrait.

Ce soir,  Anne se rendit  a Nazareth avec la sainte Vierge ;  elles savaient  que Joseph arriverait.  Elles ne
paraissaient pourtant pas savoir que Marie irait à Bethléem ; elles croyaient qu’elle mettrait son Enfant au
monde dans sa maison de Nazareth, où l’on porta plusieurs des objets qu’on avait préparés. empaquetés dans
des nattes. Joseph arriva le soir à Nazareth.

Le lendemain, saint Joseph fit connaître à la sainte Vierge et à sainte Anne ce qui lui avait été dit la nuit
précédente. Elles revinrent ensemble dans la maison d’Anne, et firent des préparatifs pour un prompt départ.
Anne en était tout attristée. La sainte Vierge savait d’avance qu’elle devait enfanter son Fils à Bethléem,
mais elle n’en avait rien dit par humilité. Elle le savait par les prophéties sur la naissance du Messie qu’elle
conservait a Nazareth. Elle avait reçu ces écrits de ses maîtresses du Temple, et ces saintes femmes les lui
avaient expliqués. Elle les lisait souvent et priait pour leur accomplissement. Ses ardents désirs invoquaient
toujours la venue du Messie ; elle appelait toujours bienheureuse celle qui devait mettre au monde le saint
Enfant, et désirait seulement pouvoir être la  dernière de ses servantes ; elle ne pensait pas, dans son humilité,
que cet honneur pût lui être destiné. Comme elle savait, par les textes des prophéties, que le Sauveur devait
naître à Bethléem, elle se conforma avec d’autant plus de joie à la volonté divine, et se prépara à un voyage
très pénible pour elle dans cette saison, car il faisait souvent un froid très vif dans les vallées, entre les
chaînes des montagnes. 

Ce même soir donc, Joseph et la sainte Vierge, accompagnés d’Anne, de Marie de Cléophas, et de quelques
serviteurs, partirent de maison d’Anne. Marie était assise sur le bât d’un âne qui portait aussi son bagage.
Joseph conduisait l’âne. Il y avait un second âne sur lequel sainte Anne devait revenir. Son mari était dans les
champs lors du départ de la sainte compagnie.

Considération
Saint Joseph d’après Sainte Thérèse

Une des gloires de la mission providentielle de sainte Thérèse a été de propager le culte de saint Joseph dans
toute l'Église. Par la page céleste qu'on va lire, et dans laquelle sa plume, séraphique a si bien exalté le saint
Patriarche, l’illustre réformatrice du Carmel a comme ouvert la carrière aux pieux auteurs qui voudraient
publier ses louanges, et donné le signal du culte qui devait lui être rendu. Aussi, depuis lors, que de livres
publiés à la gloire de saint Joseph, et qui n’ont été qu’un pieux ou savant commentaire de ce qu’elle a écrit  !
Que  d‘hommages  ont  été  adressés  au  glorieux  Père  nourricier  de  Jésus,  de  tous  les  points  du  monde
catholique ! Et que de ferventes invocations sont sorties des lèvres de tous ceux qui se sont pressés autour de
ses autels, et qui n’ont été, à le bien prendre, que l’éclosion des sentiments qu’elle avait fait naître dans tous
les cœurs !

« Je pris, nous dit-elle dans sa Vie écrite par elle-même, ch. VI, pour avocat et pour protecteur le glorieux
saint  Joseph,  et  je  me recommandai  très  instamment  à  lui.  Ce  tendre  Père  de  mon âme,  ce  bien-aimé
Protecteur m'a toujours exaucée au delà de mes prières et de mes espérances. Je ne me souviens pas de lui
avoir jamais rien demandé jusqu’à ce jour qu’il ne me l’ait accordé. Quel tableau je mettrais sous les yeux,



s’il m‘était donné de retracer les grâces insignes dont Dieu m’a comblée, et les dangers, tant de l’âme que du
corps, dont il m’a délivrée par la médiation de ce bienheureux saint !

Le très-Haut donne seulement grâce aux autres Saints pour nous secourir dans tel ou tel besoin  ; mais le
glorieux saint Joseph, je le sais pas expérience, étend son pouvoir à tous, Notre Seigneur veut nous faire
entendre par là que de même qu’il lui fut soumis sur cette terre d’exil, reconnaissant en lui l’autorité d’un
père nourricier et d’un gouverneur, de même il se plaît encore à faire sa volonté dans le ciel, en exauçant
toutes ses demandes. C’est ce qu’on vu comme moi, par expérience, d’autres personnes auxquelles j’avais
conseillé  de  se  recommander  à  cet  incomparable  Protecteur.  Aussi  le  nombre  des  âmes  qui  l’honorent
commence-t-il à être grand, et les heureux effets de sa médiation confirment de jour en jour la vérité des mes
paroles.

Connaissant aujourd’hui par une si longue expérience l’étonnant crédit de saint Joseph auprès de Dieu, je
voudrai persuader tout le monde de l’honorer d’un culte particulier. Jusqu’ici, j’ai toujours vu les personnes
qui ont eu pour lui une dévotion vraie et soutenue par des œuvres faire des progrès dans la vertu ; car ce
céleste Protecteur favorise d’une manière frappante l’avancement des âmes qui se recommandent à lui. Déjà,
depuis plusieurs années, je lui demande, le jour de sa fête, une faveur particulière, et j’ai toujours vu mes
désirs accomplis. Si, par quelque imperfection, ma demande s’écartait tant soit peu du but de la gloire divine,
il la redressait admirablement, dans la vue de m’en faire tirer un plus grand bien.

Si j’avais autorité pour écrire, je goûterai un plaisir bien pur à raconter, dans un récit détaillé, les grâces dont
tant de personnes sont comme moi redevables à ce grand Saint. Je me contente de conjurer, pour l’amour de
Dieu, ceux qui ne me croiraient pas d’en faire l‘épreuve; ils verront par expérience combien il est avantageux
de se recommander à ce glorieux Patriarche et de l‘honorer d’un culte particulier. Les personnes d’oraison
surtout devraient toujours l’aimer avec une filiale tendresse. Je ne comprends pas comment on peut penser a
la Reine des Anges et à tout ce qu’elle essuya de tribulations durant le bas âge du divin Enfant Jésus, sans
remercier saint Joseph du dévouement si parfait avec lequel il vint au secours de l’un et de l'autre. Que celui
qui ne trouve personne pour lui enseigner l’oraison choisisse cet admirable Saint pour maître, il n’aura pas à
craindre de s’égarer sous sa conduite ».

Et fidèle à ses sentiments à l’égard de Saint Joseph, la bienheureuse avait recours à lui dans ses doutes, ses
embarras, ses diverses nécessités. Elle lui dédia la plupart de ses fondations, les mit toutes sous sa garde, et
plaça de ses mains à la porte d’entrée de tous ses monastères l’image de la Sainte Vierge et de Saint Joseph
fuyant en Egypte. Elle voulut aussi que toutes les religieuses eussent une dévotion particulière envers le Saint
Patriarche, et elle leur faisait réciter, croit-on, chaque jour, comme elle les récitait elle-même, les dernières
paroles de la prière suivante.

Pratique
Litanies de Saint Joseph

Les Litanies sont une suite d’invocations que l’on adresse, soit à Dieu, à qui nous demandons,sa grâce en lui
disant :  « Ayez  pitié  de  nous »,  « secourez-nous »,  « pardonnez-nous » ;  soit  aux  Saints,  à  qui  nous
demandons seulement d‘intercéder pour nous auprès de Dieu, en leur disant  : « Priez pour nous ». Nous ne
disons pas autre chose, en effet, même à saint Joseph, même à la sainte Vierge, parce que, quelque puissants
qu’ils,  soient  auprès  de Dieu,  toute  leur  bienveillance pour  nous  se  borne  à  un  pouvoir  d’intercession,
intercession, toutefois que l’on pourrait presque dire infaillible.

Dès 1601, le Souverain Pontife Sixte V attacha 200 jours d’Indulgence à la récitation des Litanies de la
sainte Vierge, et Pie VII, en 1817, éleva cette Indulgence a 300 jours, en accordant de plus à ceux qui les
réciteraient chaque jour une Indulgence plénière à gagner aux cinq Fêtes principales de la sainte Vierge.

Le 8 juin 1862, Pie IX, heureusement régnant, accorda, pour leurs diocèses respectifs, aux Evêques qui le lui
demandèrent, 300 jours d’Indulgence à la récitation des Litanies du saint Nom de Jésus.

Le Saint Siège n‘a point attaché, jusqu’à présent, d'Indulgence aux Litanies de saint Joseph  ; mais divers
Evêques ont enrichi d’une Indulgence de 40 jours celles qu‘ils ont approuvées pour leurs propres Diocèses,



et Mgr l’Evêque de Namur a même approuvé une Octave de ces Litanies appliquées a chaque jour de la
semaine.

Prière
Tirée de Sainte Thérèse

Mon bien-aimé Protecteur, que je vous remercie des grâces insignes dont Dieu m'a comblée, et des dangers,
tant de l’âme que du corps, dont il m’a délivrée par votre toute-puissante médiation. Je ne me souviens pas,
en effet, de vous avoir jamais rien demandé que vous ne me l’ayez obtenu de Dieu ; mais ce dont je me
souviens, c’est que vous m’avez toujours exaucée au delà de mes prières et de mes espérances. M’appuyant
donc sur la longue expérience que j’ai faite de votre étonnant crédit auprès de Dieu, soit par moi-même, soit
par ceux à qui j‘ai conseillé de recourir à votre incomparable protection, je m‘adresse encore à vous en ce
moment, dans la pleine confiance que vous ne me refuserez pas les nouvelles grâces que je viens vous
demander.

Et vous, Dieu très bon et tout-puissant, qui, dans votre providence, avez destiné le juste saint Joseph pour
Epoux à la Vierge Marie, votre Mère, en en faisant votre Père nourricier, daignez, en considération de ses
prières et de ses mérites, accorder le calme et la paix à votre Eglise, et nous faire parvenir nous-mêmes à
cette glorieuse éternité où vous vivez et régnez avec le Père et le Saint Esprit dans les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.

Extrait du « Mois de Saint Joseph ou Vie de Saint Joseph d’après Anne-Catherine Emmerich » par C.F.
Fouet. Saint Dizier, Paris, 1872


